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Rwanda : de l'affection pour quitter la rue 

(Syfia Grands lacs/Rwanda) Au Rwanda, c'est dans les centres où on leur apporte l'affection dont ils ont manqué depuis l'enfance que des enfants de la rue arrivent à se réinsérer dans une vie normale. Sinon, à nouveau contraints, ils s'échappent. 

Une dizaine d’enfants vit en transit dans un centre du Bureau Social de Gitarama à Muhanga au sud. De provenance différente, ils ont entre eux des histoires communes: Leurs parents directs sont morts, remariés, emprisonnés ont été incapables de les nourrir, de les scolariser, ou eux-mêmes sont devenus difficiles et ingérables dans la famille. 
Emmanuel a 13 ans. A 7 ans déjà, quand son père fut emprisonné, il a été maltraité par le nouveau mari de sa mère et s’est résolu à aller dans la rue. Six ans après, il veut changer : ″Je compte aller à l’école, vivre comme vivent comme les autres enfants … si je me comporte bien à l’école j’aurai un autre avenir meilleur que vivre dans la rue″. Cette situation, il le partage avec le jeune Rhamazan qui maltraité par ses deux parents a fait plus de 15 km en provenance du district Ngororero à l’ouest pour vivre dans les rues de Muhanga : ″Je vivais sous un pont et me battait la nuit avec les chiens. Ici on me prend pour leur enfant, on me donne à manger et on m’apprend comment entretenir mon corps, et mon entourage, chose que je n’avais jamais vu chez moi. Je commence aussi à avoir du goût de l’école″. 
Les centres souvent tenus par les Eglises ou confessions religieuses sont les préférés des enfants de la rue car on les respecte. Patience Ishimwe a passé 3 ans dans la rue et n’y est sorti que grâce à l’Eglise Vivante de Kigali: ″Je ne prends plus de l’alcool, ni du chanvre. Je suis devenu un bon enfant comme les autres, je remercie Dieu″. Orphelin de père et de mère en bas âge, Ishimwe avait rejoint la rue. 

Traités comme des délinquants
Dans les centres mis en place par le gouvernement ou les enfants sont amenés de force, certains échappent vite. Ou, quand ils sont ramenés jusqu’à la maison, ils n’y durent pas. ″ J’ai été amené une fois à Gikondo (Kigali). Arrivé là, on m’a frappé et obligé de sautiller à moitié debout comme si j’allais être militaire. Quand j’ai été envoyé à la maison je suis directement retourné à la rue parce que le nouveau mari de ma mère, après la mort de mon père, était encore là et j’étais sûr qu’il allait me faire du mal″ dit K.I rencontré au centre ville de Kigali. Le manque d’écoute de ces enfants qu'on considère comme des délinquants poussent à fuir de nouveau : ″Je suis venu de l’est. La police m’a pris avec les autres et avons été amenés dans un centre de Mushishiro à Muhanga. Je me suis échappé quand on m’avait envoyé suivre de près les poules d’un de nos chefs″, témoigne un enfant. ″Ils ont manqué d’affection, une étape importante dans le développement de l’enfant. En plus quand ils arrivent dans la rue, ils y trouvent toute sorte de vice et comportements jugés anormaux par la société. Pour les aider il faut descendre jusqu’à la racine et les écouter″ dit Rose Mukamurigo, psychologue. 

Reprendre sa vie en main 
Au centre de rééducation et de formation des jeunes délinquants d’Iwawa situé dans une île du lac Kivu à l’ouest des milliers de jeunes y apprennent la couture, la menuiserie…pendant six mois à un an. A la fin certains se démarrent leur propre affaire à l’instar de Pacifique Nsengiyumva qui, après sa formation à Iwawa, a lancé son atelier de couture où il dispense des formations à son tour. Peu d’entre eux reprennent le chemin de la rue. 
D’autres déterminés retournent à l'école comme Emmanuel, 15 ans qui est 1er en 3ème année primaire en trois trimestres. Venu montrer son bulletin, il dit vouloir être militaire après ses études secondaires. Ce qui n’est pas étonnant pour ses éducateurs : ″Il sont mis du temps à regarder des films de combats toute la journée. A cette heure il veut s’identifier au militaire. Au fur et à mesure qu’il grandit et avance dans la scolarisation il pourra choisir autre chose″, dit son éducatrice. Abadacogora–Intwari (les pionniers), un projet de l’Archidiocèse Kigali qui privilégie la réunification familiale des enfants vivant dans ces conditions avec leur parent. ″On essaye de résoudre le problème en partant de la source, étant donné que la politique nationale dans ce domaine ne favorise plus la création des centres d’accueil plutôt la réintégration familiale″, souligne la direction du centre. Certains enfants apprennent alors les métiers, scolarisés en rentrant chez eux, quand ils le peuvent. 
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